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      Jules Renard disait qu’il serait heureux tant qu’il lui resterait des livres à lire. Je suis entièrement d’accord avec lui. Mon bonheur réside aussi dans le fait de savoir que je vais continuer à écrire aux côtés d’Aloïs, celle qui fait rimer édition avec passion, et sans qui ce roman tel qu’il est n’existerait tout simplement pas. Merci à elle, du fond du cœur.

       

      Catherine Kalengula

    

  



CHAPITRE 1
Liz
« Je ne sais pas qui je suis. »
Alors pour oublier, je cours. Le vent agite mes cheveux, les muscles de mes jambes commencent à se tendre sous l’effort. Mais ce n’est pas suffisant, et j’accélère encore le pas. Je veux sentir mon cœur s’emballer, mon souffle s’affoler. Je fonce sans m’arrêter. Je bondis par-dessus des buissons, traverse les feuillages, zigzague entre les arbres. Les oiseaux s’envolent sur mon passage.
C’est si dur d’ignorer qui on est. D’avoir le sentiment de ne pas exister.
Parfois, je réussis à l’oublier. Mais pas toujours. Une phrase. Il a suffi d’une phrase pour me faire perdre pied. Pour que mon angoisse ressurgisse, comme ça, d’un seul coup.
Cet après-midi, mes parents ont invité un couple de nouveaux amis pour le thé. M. Balanesco, un négociant en vins, parlait d’une voix nasillarde particulièrement désagréable, et je n’avais qu’une envie : le bâillonner. On prétend que les yeux sont le reflet de l’âme. Pour moi, c’est plutôt la voix. Et celle de M. Balanesco me donnait une vague idée de sa personnalité. Pourtant, je me suis efforcée de sourire. Je me disais que ça allait vite passer. Il fallait juste que je joue la comédie. Que je sois celle qu’on attend de moi : Lizabeth, fille de bonne famille avec une sérieuse éducation, mais pas trop poussée non plus. On ne sait jamais ! Si on leur met trop de choses dans la tête, les femmes pourraient prendre leur destin en main, ha !
Encore une chose qui me révolte.
Pour faire plaisir à mes parents, j’ai donc continué de jouer le rôle de la jeune fille bien élevée.
« Oh, qu’elle est charmante ! » a lancé Mme Balanesco, en m’observant.
Si elle savait ! Contrairement à ce qu’elle croit, je n’ai rien d’un ange.
Victoire, ma grande sœur, s’est mise à chanter pour nous. Ça lui arrive souvent, et c’est toujours un moment que j’adore. Elle a ce talent inné de savoir transmettre des émotions. Moi, je l’accompagne au piano.
« Victoire chante merveilleusement, a ensuite déclaré Mme Balanesco.
— Elle tient ça de ma mère », a répondu papa.
« Elle tient ça de ma mère…, me suis-je répété en pensée. Et moi, de qui je tiens ? » Cette phrase a atteint un point douloureux en moi. Le même qui saigne chaque fois que j’entends ma mère répéter combien Victoire lui ressemble. Et soudain, j’en ai eu ma claque d’être charmante. Ma claque d’être Lizabeth, la jeune fille bien élevée. Ma claque de jouer la comédie. J’ai regardé mes parents, ma sœur, les Balanesco, puis la galerie de portraits accrochée aux murs. Tous ces gens qui sont censés être « mes aïeux ». Brusquement, je me suis sentie étouffer dans notre salon au luxe subtil où chaque objet, chaque meuble est à sa place, au milieu de ces biens de famille transmis de génération en génération. J’aurais voulu tout casser, tout bousculer. Au lieu de ça, j’ai quitté la pièce, comme ça, sans explication...
Plus vite ! J’entends mon pouls battre contre mes tympans. Ce que j’aime cette musique ! Une branche recouverte d’épines m’érafle méchamment le visage. Je ne ralentis pas pour autant. Je sors de notre propriété, longe un chemin que je connais bien. Pas question de faire une pause.
Un lapin détale devant moi. J’ai envie de le suivre, d’être libre moi aussi. Mes muscles sont devenus durs comme de la pierre, ma gorge me brûle. Encore quelques mètres, et je m’écroule dans l’herbe, les poumons en feu, la joue endolorie. Tout mon corps me fait mal.
Je souris, le regard levé vers le ciel. Ça y est, j’existe.
Au-dessus de moi, les nuages cotonneux avancent lentement au milieu de l’azur. J’imagine ma mère penchée sur moi. Elle porte des vêtements simples et elle me ressemble. Je ne l’ai jamais vue, mais c’est toujours ainsi que je me la représente. Près d’elle, mon père – au visage un peu plus flou, malgré tous mes efforts – me regarde avec tendresse et étonnement. Ils se demandent comment j’ai pu grandir autant...
Je ferme les yeux. Tant que je garderai mes paupières closes, je pourrai croire que ce rêve est réel. Qu’un jour, je retrouverai mes parents biologiques. Qu’un jour, je découvrirai mes origines et je saurai qui je suis vraiment.
Je n’ai pourtant pas à me plaindre. J’ai été adoptée par un couple bienveillant, et j’ai une grande sœur que j’adore par-dessus tout. Je sais que j’ai de la chance. C’est ce que je ne sais pas qui m’obsède.
Déjà, mon pouls ralentit, mes muscles se détendent. Déjà, ma belle sensation disparaît. Je me redresse, frustrée.
Ma joue saigne légèrement. J’entends d’ici les remontrances de ma mère. Elle va encore me répéter que mon comportement n’est pas digne d’une jeune femme de bonne famille ! Ce n’est pas la première fois que je sors courir, et ce ne sera pas la dernière. Même si la sensation d’être moi-même est éphémère, elle me fait du bien. Mieux que ça : j’en ai besoin.
Je me tâte la joue et je sens une longue éraflure qui s’étend juste sous ma tempe droite. Ça me plaît. Cette blessure me donne de l’allure, je trouve. Elle me rend plus... réelle.
Je me glisse sous le vieux saule pleureur qui me servait de cachette quand j’étais petite. J’aime le murmure de ses longues branches tristes, son tronc noueux et tordu. Imparfait comme moi. Cet arbre a écouté mon histoire, un nombre incalculable de fois...
On m’a retrouvée à deux ans, abandonnée devant la porte des cuisines, avec un mot : Prenez bien soin de ma fille, par pitié. Est-ce que ça ne signifie pas que ma vraie mère m’aimait vraiment ? Sinon, elle se serait débarrassée de moi dès la naissance, non ? Quelque chose a dû la forcer à cette extrémité. Quelque chose d’impérieux. J’ai déjà imaginé tous les scénarios possibles : elle était malade, ou bien son mari est mort brutalement et elle s’est retrouvée seule, sans ressources. Une chose est sûre, elle n’avait pas le choix. Cette pensée suffit à m’apaiser. Parfois.
Je voudrais tellement savoir.
— Liz ! crie Victoire d’une voix inquiète. Liz !
Ma sœur connaît mon refuge préféré. Lorsqu’elle me voit, elle paraît soulagée. Puis consternée.
— Oh, Liz, regarde dans quel état tu t’es mise ! s’afflige-t-elle, à bout de souffle. Et tu es blessée ? Rentre avec moi, je vais désinfecter ta plaie.
Elle a couru si vite, que ses cheveux fins sont collés par la sueur. Chaque jour, Victoire s’évertue à les boucler au fer pour leur donner un peu de volume, mais une heure plus tard, ils retombent déjà, à son grand désespoir. Comme ses cheveux châtains, elle déteste ses yeux bruns qu’elle trouve communs, son nez long. J’ai beau lui répéter que ses yeux pétillent d’intelligence, que son nez a beaucoup de caractère, et que l’apparence est au fond une chose bien futile, je n’arrive pas à la faire changer d’avis.
— Ce n’est rien, je réplique avec un haussement d’épaules. Ça guérira tout seul. Avec un peu de chance, j’aurai une belle cicatrice. Une vraie tête de brigand !
Le visage de Victoire se ferme et s’assombrit. Ça y est, je vais avoir droit à des reproches. Elle faisait la même tête lorsque, petite, j’allais manger des gâteaux en douce, dans la cuisine, jusqu’à frôler l’indigestion.
— Liz, arrête de dire des sottises. Qu’est-ce qui t’a pris de fuir comme ça ?
— Je m’ennuyais... Et puis, sans blague, tu as entendu la voix de M. Balanesco ? On dirait un canard enroué. Atroce ! Entre nous, je ne suis pas sûre que mes tympans s’en remettent un jour.
Elle éclate de rire, et je mesure combien j’aime ça : la distraire. C’est un peu comme si je la remerciais pour tout, d’être là, toujours bienveillante et animée d’un amour inconditionnel. Je ne pourrais jamais lui avouer la vérité, lui dire que je n’ai qu’un rêve : retrouver ma vraie famille. Ça lui ferait trop mal ! Pour elle, et rien que pour elle, je continuerai de jouer le jeu, même si ça me tue. Je serai Liz, la fille impulsive, soit, mais heureuse.
Reprenant son sérieux, elle se penche pour examiner ma « blessure ».
— Bon, ça n’a pas l’air profond, constate-t-elle. Avec un peu de maquillage, tu pourras être présentable pour la réception des Rakoczy.
Je fais claquer ma langue d’un air dégoûté.
— Je t’ai déjà dit que je n’irai pas. Pas la peine d’insister. Je préfère la compagnie d’un bon livre à celle d’inconnus auxquels je vais devoir faire la conversation. Enfin, si on peut appeler ça comme ça ! J’imagine déjà la scène : « Oh, quelle belle soirée ! Et la musique, magnifique ! Avez-vous goûté ce caviar ? Une pure merveille ! Et ce champagne ? Ses bulles sont d’une finesse ! » (Je lève les yeux au ciel.) On nous prend pour des poupées parlantes. Sois belle et dis des banalités. Au secours !
Victoire ébauche un sourire, vite effacé.
— À courir seule comme ça, tu finiras par faire une mauvaise rencontre, tu sais.
— Tu as raison. D’ailleurs, j’ai croisé un individu, tout à l’heure. Dans le genre vraiment très poilu. De la tête aux pieds. Il avait le regard lubrique et des oreilles absolument énormes. (Devant son air effaré, je m’esclaffe.) Un mignon petit lapin !
— Rigole, rigole… Tu sais ce qu’on dit : à force de courir après le danger, on finit par le rattraper.
« Au moins, ça mettrait un peu d’action dans ma vie ! » j’ironise, sans oser le dire à voix haute. Je n’aime pas que Victoire s’inquiète pour moi.
— Je suis sûre que c’est toi qui as inventé ce proverbe, je plaisante.
— Quand tu ne cours pas à travers bois, c’est ta jument que tu lances dans des galops fous ou des murs que tu escalades, me reproche-t-elle, sourcils froncés. Pourquoi tu fais tout ça ?
« Parce que sinon, je n’existe pas. » Comment est-ce que je pourrais lui dire que malgré son affection, malgré la chance que j’ai de vivre dans cette famille, je ne me sens pas heureuse ? Je sais que ce n’est pas normal de chercher des sensations fortes à tout prix. Mais c’est comme une drogue.
— Les parents sont toujours en train de me reprocher ceci ou cela. J’ai l’impression d’étouffer. Dehors, je me sens libre.
— Alors, fais attention, me supplie-t-elle. Fais-le pour moi.
— Oui, maman, je la taquine affectueusement.
Je glisse un bras sous le sien, et elle m’embrasse sur le front, comme elle le fait si souvent. À travers les yeux de Victoire, je sais qui je suis : sa sœur. Et c’est la seule personne au monde à détenir ce pouvoir.
Quand la cuisinière m’a trouvée, il y a quinze ans, mes parents ne voulaient pas de moi. Ils pensaient me confier à une famille du village. Mais c’était compter sans leur fille, Victoire. Elle rêvait depuis des années d’avoir une petite sœur. En me voyant, elle s’est écriée : « Je l’aime, je veux qu’elle reste avec moi ! » Ils ont commencé par refuser.
Alors, du haut de ses sept ans, elle a entamé une grève de la faim. Nos parents croyaient que ce caprice lui passerait, mais elle n’a rien avalé pendant des jours. Dès qu’on lui présentait un plat, elle répondait : « Tout ce que je veux, c’est ma sœur ! » Si bien qu’ils ont été obligés de céder.
Victoire est là quand je me perds. Elle est là quand je vais mal. Sans elle, je ne suis rien.
— Au lieu de t’énerver, promets-moi que tu n’iras pas à cette maudite réception, ce soir ! je m’exclame.
— J’ai déjà accepté, Millie doit leur apporter ma réponse. D’après ce que j’ai entendu, les Rakoczy ont convié toutes les filles nobles de la région.
D’un coup de pied, j’envoie un caillou voler au loin.
— C’est quoi, ça ? Une foire au bétail ? On veut nous présenter comme de vulgaires morceaux de viande ?
— Cette famille fait partie de la haute société, et ils ont deux fils, m’explique-t-elle, sans se démonter. L’aîné s’appelle Stélian, et d’après ce que je sais, c’est un pianiste de talent. Il est en âge de se marier, je crois.
— C’est bien ce que je dis ! Pourquoi ce ne serait pas à toi d’organiser une réception où tu pourrais choisir ton fiancé parmi tous les garçons les plus en vue, hein ?
Victoire a un sourire triste.
— Tu sais bien que les filles comme moi ne choisissent pas, Liz.
— Ça veut dire quoi, ça, les filles comme toi ?
— Celles qui ne sont pas belles.
Je pensais être en colère contre cette idée de foire au bétail. Mais ce n’est rien comparé à ce que j’éprouve maintenant. Certaines personnes qui ne connaissent pas mon histoire trouvent que je ressemble à ma sœur. Ça nous fait rire ! Puis, Victoire ajoute toujours : « Liz est le soleil, moi, je suis la lune. » Comme si seule la beauté physique comptait !
— Qu’est-ce que tu racontes ? je m’insurge. Tu es une jeune femme incroyable. Les hommes devraient se battre pour toi !
— Tu dis ça parce que tu m’aimes. L’autre jour, j’ai entendu les parents discuter dans le salon. La porte était ouverte, et ils ne savaient pas que je me trouvais à côté. Maman disait qu’ils auraient sans doute du mal à me trouver un époux...
Cette confidence brise mon cœur en mille morceaux.
— Et alors ? Qu’est-ce que ça peut faire ? Tu trouveras un métier ou tu reprendras le domaine, et puis voilà ! Pourquoi est-ce que tu serais obligée de te marier ? Pour être l’esclave d’un mari stupide qui ne t’arrive pas à la cheville, lui faire des enfants à la chaîne ? Tu vaux tellement mieux que ça, Vicky !
— Tu sais bien qu’une femme ne peut pas diriger un domaine, souligne-t-elle, fataliste.
Un deuxième caillou s’envole. Je me sens révoltée contre tout, et surtout contre les hommes qui ont dicté les règles du jeu, en leur faveur. Avec Millie, ma meilleure amie qui est aussi la femme de chambre de Victoire, on imagine souvent le monde du futur. Partout, en Europe, les inventions se développent. Les progrès fusent. On parle de locomotives roulant sur des rails et de machines à vapeur. Les femmes ne peuvent pas être laissées pour compte, si ?
— Ne va pas à cette réception, j’insiste. Ne t’abaisse pas à ça. Les parents s’en remettront.
— Ma petite rebelle, me répond-elle doucement.
Mais dans ses yeux, je lis qu’elle a déjà pris sa décision.


CHAPITRE 2
Liz
Quand je suis revenue à la maison, les Balanesco étaient déjà partis, comme je l’espérais. Pour les reproches, en revanche, impossible de les éviter. Oh, je m’y attendais ! Je savais que je ferais honte à mes parents, mais c’était plus fort que moi. Mon père a dit ne plus me comprendre... Pour une fois, je suis d’accord avec lui. Mon comportement les a blessés, comme l’autre jour quand j’ai déchiré l’invitation des Rakoczy devant eux. Qu’est-ce que j’irais faire à cette réception ? À cette foire au bétail ? J’aurais la sensation de m’incruster dans un monde qui n’est peut-être pas le mien. Où je n’ai peut-être pas ma place.
J’ai l’impression de me montrer ingrate envers mes parents qui m’ont tout donné, de les trahir. Et c’est un sentiment que je déteste. Alors je me suis excusée, piteuse :
« Je suis vraiment désolée d’être partie comme ça, aujourd’hui, et d’avoir offensé vos amis. Je vous promets de ne plus recommencer. »
J’étais sincère. Ma fuite, je ne l’ai pas programmée. C’était une pulsion incontrôlable, la seule façon que j’ai trouvée pour calmer mon angoisse.
Ils ont fini par me pardonner, surtout grâce à Victoire.
Elle a embrassé notre père sur la joue.
« Allez, mon cher papa, ne faites pas la tête ! Vous connaissez notre Liz ? Elle ne tient pas en place, mais c’est un ange. »
Et il lui a souri avec un tel amour que ça m’a coupé le souffle. La plupart du temps, je n’y prête pas attention. Je ne me dis jamais que Victoire et moi n’occupons pas la même place dans le cœur de nos parents. À nous quatre, nous formons une famille. Seulement, aujourd’hui, peut-être à cause de mon dernier faux pas, j’ai eu l’impression de ressentir une différence.
Il n’y a pourtant jamais eu d’injustice entre nous. Nous portons de belles tenues, nous recevons de magnifiques cadeaux d’anniversaire, et une attention quotidienne. Cette différence consiste en de petits détails beaucoup plus subtils. Des gestes, des éclats de rire, des baisers spontanés. Parfois même simplement des regards chargés d’amour.
Mes parents ne m’aiment pas de la même façon qu’ils aiment Victoire. C’est probablement normal, et ça ne me rend pas jalouse, même si je rêve de pouvoir sentir un jour ce genre d’amour, moi aussi. Mais s’ils m’ont adoptée, n’était-ce pas juste pour faire plaisir à leur fille chérie ?
À l’heure qu’il est, Millie doit être en train de préparer Victoire pour la soirée. Je sais qu’elle viendra me voir après, comme chaque soir, et j’ai hâte. De ma chambre, j’entends des pas rapides dans le couloir. Je lâche mon livre et fonce ouvrir ma porte.
— Millie, le bel Andrei t’a enfin donné rendez-vous, ou quoi ? je plaisante. Sinon, je ne vois vraiment pas pourquoi tu te dépêcherais comme ça !
Andrei est le fils d’Ana, notre couturière. Bien bâti, des cheveux bruns et épais, il allume des étincelles dans les yeux de Millie. Des étincelles qu’il est le seul à ne pas voir ! C’est à se demander s’il n’aurait pas besoin de lunettes.
Je m’attends à des rires, n’obtiens qu’un soupir.
— Je... je ne me sens pas très bien, Liz, bredouille-t-elle, le visage baissé. Pardon.
— Viens là.
Je déteste lui donner des ordres, parce que je refuse de lui rappeler qu’elle est « seulement » une femme de chambre. Mais là, je suis trop inquiète pour la laisser partir. Elle et moi, on a grandi ensemble, même si au début Millie n’osait pas venir me parler car sa mère le lui interdisait. C’est moi qui allais la chercher dans la cuisine. Je l’invitais à jouer dans ma chambre, je lui prêtais mes poupées. Bien sûr, ça mettait ma mère dans tous ses états !
« On ne mélange pas les torchons et les serviettes ! » a-t-elle déclaré une fois, pour me sermonner.
Cette formule m’a toujours révoltée ! Et puis, qui dit que je ne suis pas un « torchon », moi aussi ? Qu’est-ce qu’elle en sait ? De toute façon, rien n’aurait pu m’empêcher de voir Millie. Au fil du temps, on a appris à se connaître. J’étais là quand Millie a voulu écrire une lettre à son père, « ce salaud » comme elle l’appelle, parti s’installer à l’autre bout du pays, en les abandonnant, sa mère et elle. Là aussi pour écouter son rêve – ridicule et presque honteux à ses yeux – de devenir scientifique. J’ai gardé le secret. Elle a gardé le mien. Elle est la seule à savoir que je veux retrouver ma vraie famille. Et elle m’a juré de tout faire pour m’aider. Oh, on a aussi nos différends ! Parfois, pour me taquiner, elle m’appelle « Votre Majesté ». Ça me fait enrager ! Mais lorsqu’on aime quelqu’un, les différences ne comptent pas.
Alors, quand elle laisse couler une larme, mon cœur s’affole. Millie ne pleure jamais. Elle affronte les pires tempêtes avec son sourire comme bouclier invincible.
« Qu’est-ce qui lui arrive ? »
— Allez, viens Millie, et dis-moi ce qui ne va pas, je t’en supplie !
Une fois dans ma chambre, je lui prends la main et l’invite à venir s’asseoir près de moi, sur la banquette bordant la fenêtre. Elle détourne les yeux pour cacher ses sanglots. Je la laisse faire. Je sais qu’il ne servirait à rien de la brusquer.
— Franchement, pourquoi je me mets dans un état pareil ? s’agace-t-elle en essuyant ses larmes d’un geste rageur. Il n’en vaut pas la peine !
— Qui ça ? Andrei ?
— Oh non, pas lui ! Je n’arrive même pas à lui adresser la parole, de toute façon. (Enfin, elle lève la tête vers moi.) Un des fils Rakoczy, l’aîné, Stélian.
Je serre les mâchoires. Quoi que ce type ait fait à ma Millie, je me jure déjà de le lui faire payer. Au centuple.
— Raconte.
— Cet après-midi, Mme Victoire m’a chargée de porter un mot au domaine de la famille Rakoczy, pour faire savoir qu’elle acceptait l’invitation à la réception.
D’un hochement de tête, je l’invite à poursuivre.
— Vlad m’a emmenée en ville, mais il avait une course à faire pour ton père, alors j’ai continué à pied. Il a beaucoup plu la nuit dernière, et le chemin était boueux. Mais bon, tu me connais, il en faut plus pour me faire renoncer !
Je lui souris. Il ne faut pas se fier à sa silhouette frêle et à ses innocentes boucles blondes. Lorsque Millie a décidé quelque chose, rien ne peut l’arrêter !
— C’est là que j’ai croisé Stélian Rakoczy, poursuit-elle, la voix tremblante. Il était à cheval, et il m’a demandé qui j’étais, et où j’allais. Quand je lui ai répondu, il a éclaté de rire et m’a lancé : « J’ignorais qu’on employait des mendiantes comme domestiques, de nos jours ! Ma parole, on dirait que tu as pataugé avec les cochons ! Une vraie truie ! Je suis Stélian Rakoczy, cette lettre m’est destinée, donne-la-moi ! » Il m’a attrapé l’enveloppe des mains, et il s’est mis à galoper autour de moi, pour m’éclabousser... Quand je suis tombée à genoux dans la boue, il est reparti en riant plus fort.
Je suis trop en colère pour parler. Je sens un raz de marée monter en moi. Je n’arrive pas à croire que ce type ait osé humilier mon amie de cette façon ! Ma fureur est si forte que tout mon corps se met à trembler.
— Je vais le tuer, je fulmine, poings serrés.
Elle secoue la tête.
— Mauvaise idée. Si tu vas en prison, avec qui je pourrai parler d’Andrei, hein ?
— Tant pis, je prends le risque. Tu me rendras visite quand je serai derrière les barreaux, et tu me raconteras tout ce qui se passe avec Andrei. À la lenteur où va votre histoire, j’aurai de quoi m’occuper pendant au moins dix ans. Ça me distraira !
J’ignore par quel miracle on a réussi à rire.
— Je parlerai à Andrei, un jour, me promet-elle, avant de soupirer. Et pour ce qui est arrivé aujourd’hui, je m’en remettrai. Ça m’a fait mal sur le coup, c’est tout.
Elle ne le pense pas vraiment, je le sais. Elle cherche juste à m’apaiser. Je ne connais pas ce Stélian Rakoczy, mais je le hais pour ce qu’il a fait. Au milieu de tous les sentiments qui me traversent, une seule idée s’impose, claire, nette : je dois venger Millie et laver son honneur. D’une façon ou d’une autre. Cet homme va regretter de s’en être pris à ma meilleure amie.
Je me lève pour m’installer devant ma coiffeuse. Mes mains tremblent toujours, alors je saisis fermement la brosse et je commence à me démêler les cheveux avec colère. Presque avec brutalité.
Je ne voulais pas aller là-bas, mais je n’ai plus le choix. Stélian Rakoczy. Ce nom tourne en boucle dans ma tête. J’imagine mon amie s’écroulant dans la boue, sous les ricanements de cet imbécile, ça me rend folle ! J’ai beau savoir que je risque gros, que je vais rompre la promesse faite à mes parents, ça ne m’arrêtera pas. J’en ai plus qu’assez des humiliations subies par les femmes. Il faut que ça cesse !
— Qu’est-ce que tu fais ? s’étonne Millie.
— Je me prépare pour la réception. Danser va m’aider à me détendre.
Elle me regarde d’un air suspicieux.
— Qu’est-ce que tu mijotes ? Rien d’insensé, j’espère ?
— Tu me connais ! je réplique avec un haussement d’épaules.
— Justement..., murmure-t-elle. Attends, je vais t’aider.
— Tu n’es pas obligée.
— Je sais bien, me répond-elle avec un sourire. Tes cheveux sont tellement magnifiques ! On dirait de la soie. Mais si tu continues de les brosser comme ça, il ne va bientôt plus t’en rester un seul sur la tête.
« Même si je devais être chauve, ce sera toujours trop beau pour ce porc de Stélian Rakoczy ! »
Tandis que Millie me coiffe avec des gestes doux, je pense d’abord à Victoire. Parmi toutes les raisons que j’avais de ne pas me rendre à cette réception, il en existait une, plus secrète : celle de ne surtout pas lui voler la vedette. Mais si jamais ce Stélian s’intéresse à elle ? Ou pire, qu’il lui plaise ?
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